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Je voudrais commencer mon propos en remerciant la représentation diplomatique de la Roumanie qui nous accueille aujourd’hui dans cet espace prestigieux autour de la problématique du multilinguisme dans l’enseignement supérieur en contexte européen.  

Dans le panorama mondial de globalisation croissante, les langues jouent un rôle essentiel dans les échanges économiques et les flux de population. Aussi, les langues représentent-elles à la fois un enjeu global et des enjeux particuliers. Il n’y a pas de guerre des langues, mais juste des actions sur et avec les langues. Leur diffusion, notamment à travers l’enseignement/apprentissage joue un rôle majeur.

Mettre en valeur les langues et les cultures romanes dans un cadre de politique interlinguistique, telle est la vocation de l’Union Latine, qui soit dit en passant constitue à elle seule un laboratoire du pluringuisme.  Et se fonder sur une prise en compte des relations entre les langues, tout en valorisant leur spécificité et l’enrichissement  qu’elles permettent quand on les associe dans les systèmes éducatifs en général et en particulier dans ceux des États membres de l’Union Latine, telle est notre mission à la direction Promotion et Enseignement des langues à travers nos activités.
Pour mettre en œuvre une telle politique interlinguistique, notre action doit se fonder sur une connaissance aussi précise et documentée que possible des contextes linguistiques et éducatifs, eux-mêmes dépendants des politiques linguistiques internes (explicites ou implicites) des États concernés. Ces contextes linguistiques éducatifs peuvent être décrits sur la base de trois paramètres qui relèvent d’un travail  d’observation des langues :

− d’abord, observation de la ou des langues d’éducation (celle du système, avec laquelle on enseigne) ;

− ensuite, observation de la ou des langues des élèves (les langues parlées dans les familles) ;

− et enfin observation de la ou des langues étrangères proposées à l’apprentissage.

Les contextes linguistiques éducatifs sont eux-mêmes également déterminés par les effets des politiques linguistiques (explicites ou implicites) :

− politiques externes des États qui promeuvent leur langue au niveau international,

− politiques des entreprises, des universités et autres institutions qui, par leurs activités, développent ou inhibent des motivations à l’apprentissage de telle ou telle langue.

Cette démarche d’observation, nous la conduisons politiquement dans le cadre de partenariats institutionnels avec d’autres organisations nationales ou internationales, et nous nous appliquons à la rendre opérationnelle en appuyant les travaux de recherche dans ce domaine.

Mais, il nous faut également être directement explicites, voire exemplaires, en montrant qu’il est possible de mettre en œuvre dans les systèmes éducatifs, des dispositifs, des programmes, des ressources multilingues, à des coûts acceptables pour les budgets publics. C’est pour cette raison que la direction Promotion et Enseignement des Langues a soutenu très tôt dans les années 1990, l’émergence scientifique d’abord, puis la dissémination éducative et sociale des approches en intercompréhension. Approches qui parmi d’autres, contribuent à la prise de conscience du fait que la matière linguistique est un seul et même objet éducatif et social. Même si l’héritage symbolique et académique d’une seule et unique langue d’éducation façonne encore bien des politiques éducatives, la réalité est autre. En effet, comme le corps social, le corps éducatif est traversé par le plurilinguisme véhiculé massivement par les flux de population et la communication électronique.

L’appui aux chercheurs didacticiens dans ce domaine reste important pour élargir le champ de l’intercompréhension sur des bases scientifiques. Tout comme sont essentielles la formation de formateurs, la production de ressources et l’intégration curriculaire qui trouvent trop souvent porte close devant des programmes d’enseignement des langues, malheureusement figés sur un monolinguisme économique (une seule langue étrangère de la maternelle à l’université), ou sur une simple addition de langues aussi rassurante qu’inefficace (une seule et même organisation de l’enseignement / apprentissage, pour des langues différentes pour des publics différents parfois déjà plurilingues et dont bien souvent les compétences ne sont pas mises en valeur). 

C’est pour ces raisons :

· que nous nous sommes engagés à soutenir et à participer à la mise en forme du grand réseau européen REDINTER autour de l’intercompréhension, 

· que nous mettons en place avec nos partenaires universitaires, des séminaires de sensibilisation et des séminaires de formation de formateurs en Afrique, en Amérique latine, en Amérique du Nord et en Europe, en vue de la mise en place d’un réseau international de formateurs en intercompréhension et aussi de l’intégration de ce concept dans les formations de professeurs de catalan, d’espagnol, de français, d’italien, de portugais et de roumain,

· que nous développons des ressources didactiques que nous mettons à la disposition de tous, comme « Itinéraires romans » qui est librement accessible en ligne, 

· et enfin, que nous nous engageons à poursuivre les efforts pour élargir cette offre et à concentrer notre labeur pour générer une dynamique de formation en langues dans les contextes plurilingues.

C’est parce que le plurilinguisme est devenu un atout incontournable du monde d’aujourd’hui que nous devons tous nous atteler à la tâche pour apporter notre contribution à la diversité linguistique qui fera le monde de demain. 

Je me réjouis que des manifestations comme celle-ci aient lieu et j’en remercie vivement l’Ambassade de Roumanie et l’Observatoire européen du plurilinguisme.
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